










en Afrique de l'Ouest : 
le poids de l'histoire (1)
Stephen Ellis * 
Pour analyser les confhts qu, ont lieu actuellement en Afrique 
de l'Ouest - de la Casamance au Libena, avec desorma,s 
une menace d'extens,on en Cote d'Ivoire - 11 taut remonter 
loin dans l'histoire. fl y a certes des explicat,ons 
plus immediates et ponctuelles, telles que la pol1t1que 
agressive du president liberien Charles Taylor appuye 
par son homologue du Burkina Faso, ou les effets 
du deplacement de centa,nes de m1ll1ers de refug1es 
vers la Guinee. Mais, au-dela de ces facteurs de court terme, 
cependant, ii existe auss, une logique de longue duree 
aces confhts. Afin de comprendre celle-ci, 11 conv,ent 
d'examiner la periode anteneure aux ,ndependances 
qui datent, pour la plupart, des annees 1960 (2). 
II taut meme scruter l'h1stoire precoloniale 
La lutte pour le controle 
des Etats modernes 
nstat n'est pas une maniere de dire qu'en ce moment on rev1ent au passe: d'authen­
' retours de celui-c1 ne sont jamais possibles, et le cas ouest-africain ne fa1t pas 
tion a la regle. Les conflits violents constates aujourd'hui dans cette region, y com­
luttes confessionnelles au Nigena, sont principalement lies au controle des Etats 
mes. Dans la plupart des cas, !'existence de l'Etat souveram tel qu'il est defim depms 
endance n'est nullement remise en cause (Liberia, Sierra Leone, Gumee, Gumee­
u). Celui de la Casamance senegalaise est plus amb1gu, pmsque le groupe msurrec­
el implique, le Mouvement des forces democrat1ques de Casamance (MFDC), 
ande explicitement la secession de sa region, bien qu'une analyse affinee de la situa­
locale conduise a se demander si l'independance est le but veritable de ce mouve-
hercheur, Afnka-stud1ecentrum, Leiden, Pays-Bas 
} Ce texte a ete presente oralement sous ce titre !ors d'un collogue orgamse a Pans par le Centre d'etudes et de 
herches mtemat1onales (CERI) le 7 mars 200 I sur le theme « Systemes de guerre et nouveaux modes d1plomat1ques » 
2) Rappelons que la Repubhque du Libena est le plus v1e1I Etat de la reg10n ayant ete etabhe en 1847 par des ressor­
ssants amencams, descendants d'esclaves affi'anch1s La Gumee-B1ssau est le benJamm des Etats ouest-afncams, n'etant 
devenue mdependante qu'en 1975 
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ment (3). Le seul exemple clair d'un appel a la secession et a la formation d'un nouvel Etat 
est, peut-etre, celui des separatistes yoruba au Nigeria. 
Les principaux dirigeants de mouvements armes ou contestataires, sei­
gneurs de la guerre liberiens dont le doyen, Charles Taylor, est devenu chef de l'Etat, ou 
bien leaders de !'opposition civile, tels qu'Alpha Conde en Guinee (4) et Alassane 
Ouattara en Cote d'Ivoire, visent a prendre le pouvoir dans leurs pays respectifs. 
L'occupation du fauteuil presidentiel reste le but ultime de la Jutte politique. Ainsi, bien 
que tous Jes con flits armes en Afrique de I 'Ouest possedent leur histoire particuliere, quel­
quefois fort complexe, ils se presentent tous comme une continuation de la Jutte politique 
par d'autres moyens. Le cas le plus typique est celui du Liberia, ou pour ainsi dire tous Jes 
chefs de milices ayant participe a la guerre de 1989-1997 sont en fait d'anciens ministres 
ou hauts fonctionnaires qui avaient participe au systeme gouvememental dans Jes annees 
1980. La classe politique liberienne s'est done montree d'une remarquable durabilite. Le 
president Samuel Doe, tue atrocement en 1990, y est presque le seul de ses acteurs impor­
tants qui soit venu du dehors depuis vingt-cinq ans (5). 
• La conscience historique
Ceci pose, ii faut aussi reconnaitre que Jes guerres pour le controle de l'Etat modeme en 
Afrique de l'Ouest mettent en jeu des populations ayant conscience d'une longue histoire, 
bien plus ancienne que celle des Etats souverains d'aujourd'hui. 
Les luttes contemporaines sont plus particulierement liees a des processus 
historiques plus profonds. 
La question mandingue 
Des sentiments d'exclusion, en premier lieu, enveniment Jes relations de voisinage dans 
certains pays de la region, notamment au Liberia et en Cote d'Ivoire. Dans le premier de 
ces pays, et alors que toute la population a ete impliquee de pres ou de loin dans la guerre 
civile, on constate actuellement un consensus sur le fait que sa partie « mandingue » 
(mandingo en anglais) n'est plus consideree comme veritablement liberienne. On a beau 
souligner qu'il a existe des villages et meme d'importantes chefferies mandingos sur ce 
territoire des le XVIII' siecle, avant meme la creation du Liberia et avant l'arrivee des 
colons americains qui eux, par contre, ne font pas l'objet d'un rejet en bloc, rien n'y fait. 
La raison profonde de ce sentiment de rejet est l'habitude des Mandingos du Liberia, sou­
vent commer9ants, de se presenter comme apparentes aux Malinke habitant actuellement 
la Haute-Guinee en s'integrant explicitement dans leur histoire. L'identite « mandingue »
(mandingo, mandinko, malinke) n'est pas une identite ethnique comme Jes autres. Cette 
appellation, d'ailleurs, change d'un pays a l'autre avec souvent des nuances. II existe des 
families et des populations entieres qui sont devenues malinke au cours de l'histoire, par­
fois en peu de temps, souvent en menant une carriere dans le commerce, en adherant a 
l'islam et en adoptant le long boubou du Sahel. Etre Malinke, c'est aussi se souvenir des 
gloires de !'empire medieval du Mali et de l'epopee de Soundiata Keita et des autres 
empereurs qui ont fait le renom de l'Afrique de l'Ouest. Mais l'entretien de cette memoire 
historique est a double tranchant, car, surtout en zone forestiere, certaines populations 
(3) Voir la these de Ferdinand de Jong, Modem Secrets: The Power of Locality i11 Casama11ce. Se11egal, Universite 
d'Amsterdam, 2001, chap. 8. 
( 4) Cette opinion repose sur des entretiens de I' auteur avec A. Conde avant son arrestation. 
(5) Stephen Ellis, The Mask qf Anarchy: The Destntctio11 qfliberia and the Religious Dime11sio11 qf a11 African Civil War, 
Hurst & Co., Londres, et New York University Press, New York, 1999. 
,t-africaines conservent toujo
urs un souvenir plutot negatif
 des empires ou royaumes
ke, et tout particulierement d
u demier de ce nom avant Ia 
colonisation, le pouvoir
ier de I' almamy (souverain) S
amory Toure. Le souvenir des
 razzias de Samory reste
i tres vif au nord du Liberia e
t en Cote d'Ivoire. Or, si la m
emoire n'est pas par elle­
e une cause de guerres, ii faut
 convenir cependant qu'en per
iode de conflit on se sou­
.t d'autant mieux des histoires
 racontees par ses parents. Le
s entrepreneurs politiques
uels de la region ont done tro
uve dans de tels souvenirs m
atiere a creer en leur faveur
s sentiments populaires d'adhe
sion ou de repugnance. 
Au creur historique de l'an
cien empire du Mali, sur le
 territoire des
.epubliques guineenne et mal
ienne actuelles, la plupart de
s habitants sont toujours des
ltivateurs sedentaires. Neanm
oins, au-dela des frontieres d
e ces Etats, dans des zones
us eloignees comme le Liberi
a et la Cote d'Ivoire, dans Jes 
villages et meme Jes grandes
illes, Malinke ou Mandingos
 sont susceptibles d'etre pen
;us, avant tout, en migrants
<< etrangers ». En effet, jusqu'a
 une epoque tres recente, chaq
ue village du nord du Liberia,
par exemple, avait « son » Ma
ndingo, un commer9ant qui v
endait aux cultivateurs et aux
chasseurs du village Jes petits
 articles de consommation cou
rante dont ils avaient besoin
;et qui achetait en echange leu
r recolte ou le produit de leur 
chasse. Dans le comte de Lofa
(Lofa County), l'etranger man
dingo etait souvent le seul m
usulman du village et se dis­
tinguait aisement des autres p
ar ses vetements et son comp
ortement islamiques. Souvent
,
ii n'etait pas initie dans la so
ciete secrete locale du Poro. 
Mais ii pouvait cependant et
re
integre dans la communaute v
illageoise par son mariage ave
c une fille du chef du village,
representant lui-meme la po
rtion de la population cons
ideree comme originelle ou
autochtone. Dans le vocabulai
re local de la parente, le chef 
du village etait I'« oncle » du
commer9ant, devenu son «  ne
veu ». Entre cet oncle et ce ne
veu existaient des obligations
,
le premier ayant un devoir de
 protection, et le second celui
 de service et de tribut. 
De telles relations entre fami
lles autochtones et « etranger
es », done man-
dingos, sont encore decrites d
e nos jours avec un sentiment 
de nostalgie, car ell es faisaien
t
partie d'un systeme ayant tem
oigne d'une certaine efficac
ite sociale et politique. Mais
celle-ci s'est amoindrie au fil
 des annees. Depuis le debut d
u XX< siecle, l'Etat liberien a
en effet essaye de developper
 le pouvoir des chefferies au 
sein des ethnies locales, ainsi
que d'inculquer le sentiment d
'appartenance a un terroir. Sim
ultanement, il a pratique une
politique tres differente enver
s Jes Mandingos, en soulignan
t leur statut de gens ayant des
attaches familiales en Guine
e et constituant une diaspora
 de commer9ants. On attribu
a
ainsi a !'ensemble des Malink
e des privileges commerciaux
, mais ceci mena finalement a
une degradation des relations
 de voisinage entre familles a
u niveau du village. 
Ainsi, certains se mirent a se 
plaindre de ce que le commer
9ant mandingo 
local utilisait maintenant com
me une concession aurifere ou
 diamantifere la parcelle agri­
cole qu'il avait re9ue, pour 
la travailler, de son « oncle }
>, le chief kpelle ou Joma. D
e
meme, des Mandingos firent
 enregistrer sous Jeur propre n
om, par un service administra
­
tif de Monrovia, la capitale, de
s terrains qui leur avaient ete 
accordes a titre gracieux par
leur chef, et devinrent, de la s
orte, \es seuls proprietaires Jeg
aux de ces parcelles. 
Le president Samuel Doe (19
80-1990) mena une politique 
si favorable aux
Mandingos que bien des com
mer9ants de ce groupe conside
rerent comme leur « oncle »
non plus le chef de Jeur villag
e, mais le chef de l'Etat lui-m
eme. Celui-ci leur devait le
meme devoir de protection, e
t ces commer9ants avaient a so
n egard la meme pratique de
tribut que vis-a-vis des respo
nsables villageois. La conseq
uence de cette evolution des
relations entre ethnies origi
naires du terroir et commer
9ants etrangers au village fu
t
d'abord I 'epuration ethnique 
pratiquee durant la guerre civ
ile liberienne des annees 1990
.
Mais elle s'est aussi achevee
 aujourd'hui dans le sentimen
t populaire que Jes Mandingo
s 
n'ont plus aucun droit de vivre
 au Liberia (6). 
(6) Amos C. Sawyer, Conma
ny B. Wesseh, Sam P. Ajavo
n, Sharing the Kola Nut: U1
1dersta11di11g Eth11ic Confli
cts and 
Buildi11g Peace i11 Liberia, C
enter for Democratic Empow















En Cote d'Ivoire, ou Jes relations entre commerc;:ants dioula (terme desi­
gnant Jes « commer9ants » en langue malinke) (7) et populations considerees comm 
autochtones ont souvent ete du meme genre, Jes rancunes a l'interieur de la classe poli­
tique et le sentiment anti-immigres risque desormais de brouiller Jes relations politiques 
au plus haut niveau, avec des clivages profondement ancres dans la societe, finissant par 
produire une veritable haine ethnique axee sur I'« ivoirite » (8). 
Le renouveau des societes initiatiques 
Traditionnellement, en Afrique de I 'Ouest, Jes relations entre groupes sociaux etaient 
reglees partiellement par l'appartenance ou non a des societes initiatiques. Presque par­
tout dans cette region, on retrouve des associations de ce genre qui ont une tres longue 
histoire ; certaines datant tres probablement d'avant )'implantation de l'islam sur place. Or, 
ces societes depassent le simple domaine du culte et de la croyance religieuse, tout 
comme l'islam d'ailleurs qui est aussi plus qu'une religion. Le Poro du Liberia, ceux de la 
Sierra Leone et de la Guinee (au sens modeme), ou celui des Senoufo en Cote d'Ivoire, 
qui est probablement d'une autre origine, fonctionnaient a l'epoque precoloniale comme 
des systemes globaux d'incorporation politique. 
On constate aujourd'hui, dans Jes conflits de la region, un retour en force 
de ces traditions initiatiques, dans Jes tatouages et autres pratiques rituelles utilisees par 
certaines milices notamment. On le voit aussi dans le recours a des communautes initia­
tiques, telles que celles du Poro, ou Jes groupes de« chasseurs » Dozo (Cote d'Ivoire) et 
Kamajors (Sierra Leone), ou encore Jes societes dyola (9) de Casamance, pour des buts 
politiques et militaires modemes. Ces societes ont ete utilisees pour former des armees 
privees. Or, elles vehiculent chacune une tradition et une histoire politiques. Les souve­
nirs historiques parfois tres anciens qui leur sont associes sont integres a l'enseignement 
de la periode d'initiation des impetrants et aux amulettes et gris-gris qui sont distribues 
par Jes maitres initiateurs pour proteger !es nouveaux combattants. 
L'islam local fait de meme, a sa maniere, et c'est la raison pour laquelle 
!'adhesion a l'islam est souvent consideree comme un signe d'appartenance aux reseaux 
politiques et commerciaux domines historiquement par !es Malinke, qui sont porteurs de 
la memoire des grands empires saheliens du passe. Or, Jes traditions orales des popula­
tions forestieres, qui sont souvent des societes de type lignager, evoquent frequemment 
leur refus d'incorporation aux grands royaumes malinke, ou encore une fuite vers la zone 
forestiere pour se proteger des grands remous politiques et militaires saheliens du passe. 
Partout, I' Administration coloniale a essaye d'eradiquer !es societes initia­
tiques, qui pouvaient avoir un pouvoir de vie ou de mort sur la population et qui prati­
quaient des rituels consideres comme superstitieux ou barbares par Jes colonisateurs et par 
Jes missionnaires chretiens. Cependant, certaines d'entre elles, comme le Poro du Liberia, 
furent encouragees par l'Etat pour leur role de soutien aux chefferies qui constituaient un 
systeme d'indirect rule. En Guinee-Conakry, le gouvernement guineen d'Ahmed Sekou 
Toure ( 1958-1984), lui-meme malinke, a mene une campagne sanglante pour ecraser le 
(7) Maurice Delafosse, Ha11t-Se11ega/-N1ger. Tome I. le PaM, !es Pe11ples. /es Lang11es, Pans, nouvelle edition, 
Maisonneuve et Larose, 1972 (ed. onginale 1912), s'insurge, p 124-125, contre l'affirmat1on courante selon laquelle 
Dioula aurait signifie « commeryant ». JI releve qu'en mande (groupe lingu1st1que comprenant !es Malinke), « commer­
l'ant » se dit diagolila ou diaolila ; si leur nom est devenu synonyme de« commer,ant ambulant», estime-t-il, c 'est parce 
que !es Dioula l'exercent surtout. Pour Delafosse, se referant aux D1oula eux-memes, leur nom veut dire« "du fond, de 
la souche", c'est-a-dire "ceux qui sont de noble origine, qui n 'ant pas ete alteres par des immixt1ons de sang etranger" » 
(p. 125). 
(8) Jean-Pierre Dozon, « La Cote d'Ivoire entre democrat,e, nationalisme et ethnonationalisme », Politique africai11e, 
n° 78, juin 2000, p. 45-62 ; Fran,ois Gaulme, L'« "1vo11ite", recette de guerre civile », E111des, n° 3943, mars 2001, 
p. 292-304. 
(9) Terme se referant aux « autochtones » de Casamance, a ne pas confondre avec les Dio11/as 
'oro, ce qui a incite ses adeptes a transporter au Liberia, pour Jes sa
uver, leurs masques
autres objets cultuels (10). 
Or, ce qui frappe, dans Jes circonstances actuelles de luttes armees accom-
•agnant la deliquescence des appareils etatiques de plusieurs pays ouest-africains, c'
est le
egain d'importance des societes initiatiques. Certaines milices sont directement asso
ciees
,vec celles-ci, comme le MFDC en Casamance, Jes Kamajors en Sierra Leone, 
le Lofa
·efence Force au Liberia, et les Dozo en Cote d'Ivoire. D'autres milices, telles q
ue le
ational Patriotic Front of Liberia (NPFL) et le Revolutionary United Front (RUF)
 de
,ierra Leone, sans emaner d'une societe particuliere, fonctionnen
t neanmoins sur un
,ode initiatique, en integrant toutes deux \es nouvelles recrues par des rituels, des tatoua
­
s ou des scarifications ( 11 ). Depuis son election a la presidence du Liberia, le chef d
u
'FL, Charles Taylor, s'est proclame grand maitre d'une association des pretres des socie
­
initiatiques traditionnelles, dont le Poro (12). On affirme qu'il aurait initie ses minis­
a un tel culte. Il y a meme des raisons de penser que le chef de l'Etat se livrerait a
thropophagie rituelle (13). En bref, la faiblesse des Etats modernes, cause principale
guerres civiles dans la region ouest-africaine, a encourage une resurrection des socie­
initiatiques comme moyen d'encadrement politique et militaire pour !es luttes faction-I
elles actuelles. Ces societes, utilisees ainsi avec des objectifs modemes, entretiennent,
oe la sorte !es souvenirs d'un passe historique plus ancien, allant jusqu'a celui des guerres
precoloniales et des enjeux de \'incorporation dans Jes royaumes qui dominerent l'espace
sahelien avant la colonisation. 
La concurrence commerciale 
dans l'histoire regionale 
D'une maniere generale, !es conflits politiques, meme s'ils comprennent un aspect reli­
gieux et vehiculent des souvenirs historiques, concement aussi le controle de ressources 
economiques. La tendance occidentale a supposer que Jes guerres africaines n'ont pas 
d'autres motifs que des ambitions economiques est sans doute exageree (14), mais ii 
convient de reconnaitre que ces guerres ont besoin d'etre financees et qu'elles constituent 
egalement autant d'occasions de prise de controle de ce genre de ressources. 
Or, la maniere dont s'effectue actuellement en Afrique de l'Ouest le com­
merce de biens ayant une relation favorable du volume au prix, tels que Jes diamants, !es 
.evises etrangeres et la drogue, dans ses rapports a d'autres echanges et surtout dans sa 
elation au pouvoir politique, rappelle tout a fait l'histoire precoloniale. Au cours de celle­
i, la formation des Etats a souvent accompagne le commerce et, sur la longue duree, on 
.ote une concurrence pour le controle du commerce a grande distance de la region entre 
Jes communautes situees sur la cote (associees avec !'Europe ou l'espace de l'Atlantique, 
chretiennes, et souvent metissees telles que Jes Americo-Liberiens, Jes Creoles de 
Freetown, Jes Afro-Bresi!iens du Togo et du Benin) et !es marchands saheliens (musul-
(10) Entretiens de !'auteur en Guinee, 1995. 
(11) Voir par exemple Henrique F. Tokpa, « Cuttinb>ton University College Dunng the Liberian
 Civil War: An 
.Administrator's Experience », Liberian St11dies Jo1m1al. XVI, I, 1991, p. 79-94. 
(12) Reginald B. Goodndge (red.), Preside11tial Papers: A Premiere Edition, tome I, Monrovia, 1999, p 
268 
(13) Le president Taylor a, devant la High Court de Landres, porte plainte contre !'auteur pour en avo
ir rapporte des 
:emoignages dans son hvre The Mask of'A11archy, op. ci
t. Apres avoir pris connaissance de la documentation amassee, y 
compris des temoignages oculaires d'anciens gardes du corps et d'une lettre s1gnee par trente de ses ancie
ns officiers, le 
chef de l'Etat a abandonne sa plainte .. 
(14) Comme le suppose notamment Paul Collier, directeur du Development Research Group de la 
Banque mondiale 
voir son« Doing Well out of War: An Economic Perspective», i1 : Mats Berdal and David M. Malon
e (ed.), Greed and 













2' tnmestre 2001 
Le po1ds 
11 de l'h1sto1re 
56 
mans, souvent malinke, semi-nomades, et lies a l'histoire de grands empires comme 
du Mali). II faut done se demander si, dans ces conditions, l'un des enjeux majeurs 
guerres actuelles ne serait pas a nouveau !'orientation geostrategique des pays o 
africains dans leur ensemble et quant a leur relation avec Jes autres rives de l'Atlanti 
• 
Toutes ces observations, bien entendu, ne conduisent qu'a l'esquisse d'une hypoth 
generale, qui meriterait encore d'etre confirmee par une etude ulterieure approfondi 
serait errone d'en tirer des maintenant la conclusion que l'Afrique occidentale succo 
sous le poids de son histoire particuliere. Le but des remarques precedentes se limit 
vrai dire, a souligner que Jes guerres pour le controle des Etats ouest-africams mode 
et de leurs richesses sont inspirees aussi par des souvenirs historiques plus ou moins lo 
tains, et qu'en consequence on ne devrait pas etre surpris de voir resurgir actuellement 
institutions et des pratiques associees a ceux-ci. 
